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Paris, O Juin.
1.0 C lu b  dOB Fem m es.

Depuis queitjuc lemps, la  curiosité publique est vivement ex­
citée par l ’esisleiice d ’un nouveau c lub, le  club des Femmes, qui 
siège au bazar Boiine-Nouvellc. Chaque so ir, des groupes animés 
se forment à la porte du local des séances, et discutent avec cha­
leur les d ro its  de la plus belle m oitié du genre humain.

L ’esprit français, qui ne perd jam ais le.s siens, se donne h cette 
occasion largement carrière, et le nouveau club est l ’objet de 
bien des plaisanteries plus ou moins neuves, plus ou moins o rig i­
nales, auxquelies certains journaux ne dédaignent pas d’ accorder 
place dans leurs columies.

Nous n ’entendons pas, le  moins du monde, aborder le grave 
sujet des droits de la femme, fréquemment discutés par d ’éminents 
jurisconsultes ; mais i l  nous semble qu’au moment où le pouvoir, 
exécutif présente à l ’Assemblée nationale une lo i sur le  divorce, 
c’ est bien le moins que la portion de la société que cette lo i inié- 
resseplus spécialement, puisse m ettre  en commun leslum ièresde 
ses membres, et avise au moyen d’amener une solution (ju i con­
c ilie  la morale et la lo i.

La  femme est exclue, parm i nous, de toute participation à la 
form ation de la lo i ; et cependant l ’ obéissance à la lo i lu i est 
commandée comme à l'hom m e. E lle  n 'a point de dro its  p o liti­
ques; ses droits civils sont restreints dans deslira ites fo rt étroites, 
et nos codes consacrent à sou égard une inégalité choquanle. 
C'est donc une matière des plus dignes d ’examen que la question 
dos droits de la ftin m e , et nous voudrions qu’on ne l ’ahordât 
qu’avec la gravité (jue commande une question qui touche à tout 
ce que la société a de plus iiilim e , de plus saint, de plus sacré, la 
propriété, la fra le rn ité , la consliiu lion de la fam ille.

Nous ne savons si le club des femmes répond à sa haute et 
sainte destination ;  car nous n’avons point assisté à ses séances. 
M ais s’ i l  n’était pas à la hauteur de sa mission, nous engagerion.s 
les femmes les plus éclairées et les plus dignes de respect,, à 
couslituer entre elles une société où les questions qui se ra tta ­
chent à la femme et spécialement au divorc(> seraient débattues; 
le  résultat de ces discussions devrait être résumé dans une p é ti­
tion  à laquelle nous ouvrirons avec empressement uos colonnes, 
et qui ne pourra qu'être prise en haute considération par l ’As­
semblée législative.

L a  v é r ita b le  o rsa n isn tîo it d u

L ’erreur fondamantalc dans laquelle sont tombés la p lupart des 
économistes qui ont traité la question de l ’organisation du tra ­
va il, consiste h vou lo ir à tout p r ix  hi suppression du salaire et 
l ’association du trava illeu r aux bénéfices résultant de son travail, 
i ls  oublient que le salaire est un mode de ré tribu tion  parfaite­
m ent juste, e t que ce n'est pas à l ’existeuce du salaire, mais à sou 
insuffisaiiee, qu’ i l  faut a ttr ibue r le malaise de la majorité des tra ­
vailleurs.

Ce qu’i l  faut établir, ce n ’est pas l ’associalion du trava il, c’est 
sa libe rté , c’est uu salaire équitable, c’est l ’assurance contre le 
chômage, les in firm ités  et la  vieillesse.

I l  faut réaliser tro is points :
l ° L a  libe rté  du trava il;
2 ’ Un m inim um  de salaire q u i suffise aux besoins du travail­

leu r :
S” üue assurance efficace coutre la suspension du travail et l 'in ­

capacité du travailieui'.

Nous avons cîierclié à réaliser ces tro is  gara tlios fondamentales 
dans le pro je t de décret suivant que nous iirésenieron^ par voie 
de pétition, à l ’adoption de ^A^semblée naliouale, et qae nous re­
produirons à chaque session jusqu’à cequ ’i i  soit devenu la  lo i de 
la Uépablique.

X'roJcC <3<> d é cret «>ir l ’ursanScntion d u  t r a v a il  e t  
1‘aNNiiraiice m u tu rilo  «a&rc tou s toa F a r a ç a i* .

L ’Assemblée nationale:
Considérant qu’ i l  importe d ’organiser le trava il dans toute l ’é­

tendue du te rrito ire  de la République ;
Que cette organisation, pour être bienfaisante et durable, doit 

être fondée sur la trip le  base des grands principes que la Républi­
que a inscrits sur sou drapeau ; ,

La Liberté, YLgalité, la  Fraternité,
Que la Liberté c x ^ e  que le travail so it lib re  et qu ’i l  ne soit 

apporté à l'industrie  aucune entrave ;
Que l'Fgalité veut que tous les citoyens aient un d ro it égal au 

travail, et à la subsistance qu’i l  procure ;
Que la Fraternité commande à tous les hommes de se venir 

mutuellement eu aide, et de fo im e r entre eux une société d ’as­
surance universelle contre la suspension forcée et inévitable du 
trava il, contre la maladie, les infirm ités et la vieillesse.

'Voulant associer ces trois principes,les étayer et les compléter 
Tun par l ’au tre ;

Par ces m otifs, elle a rendu le décret suivant :
A r t. 1 "  Le  travail est lib re  ; le taux des salaires est librem ent 

débattu entre 1rs patrons et les ouvriers de chaque profession 
représentés par les délégués élus par eux et composant un con­
seil de prud ’hommes, cotiformémeal aux dispositions du décret 
du 27  mai 1848.

2 . Ce conseil fixera chaque aimée dans chaque corps d ’état ou 
profession, le  m inim um  du salaire à la lâche, à la journée au 
mois ou à l ’ aimée. Cette fixation devra chaque année être re­
nouvelée; elle sera basée sur U  moyenne du p r ix  de vente et 
du p rix  des subsistances.

S.Toulh 'rançaism ajeurde l ’ un ou de l ’ autre sexc.quelleque so it 
sa profession, sera tenu de verser chaque mois, et par douzième 
entre les mains du maire de sa commune et quelque soit la  quo­
tité  des auires im pijts qu’i l  acquitte, un pour cent de son revenu 
annuel. Pour la fixation de ce revenu, la  déclaration du co n tri­
buable sera acceptée,sous toute réserve des peines encourues pour 
déclaration mensongère. Le  revenu des ouvriers et ouvrières 
sera évalué par la moyenne annuelle de leur salaire. L a  contri­
bution des ouvriers et employés de deux sexes sera acquittée par 
les mains de leu r p a iro ii respectif au moyen d ’ une retenue, fa ite 
sur le m m iiant ineusucl des trailcm euls et salaires.

4 . L e  p roduit de cet im pôt sera, touslestro is mois, versépar le 
maire de la commune entre les m aiusdu maire du canton, déduc­
tion  faite d ’ uu cinquième, qui restera, comme fonds de réserve, 
dans la caisse communale.

Chaque année, le  contenu de ht caisse cantonale sera versé 
dans une caisse départementale spécialement établie dans ce b u t.

Toutes les sommes dépassant 1 m illio n  seront versées par la 
caisse départementale dans une caisse uationale, dont le siège 
sera à Paris, et qu i centralisera le p rodu it des caisses départe­
mentales de toute la République.

•5.Cettecaisse prendra pour litre : Caisse d'assurance nationale 
contre le chômage, les infirmités et la vieillesse.

(3.L'Assem blécuatiotiale,sur le  compte aunuelqui lu i sera rendu 
de la situation de la caisse d ’ assurance nationale, fixera  chaque 
anuée la somme qui sera allouée aux trois catégories de citoyens 
ayant d ro it, savoir :

1 “ A ux v ie illa rds ;
2 “ A ux malades et in firm es;
3° A u x  travailleurs saçs ouvrage.
7 . Cette a llocation, daus chaque catégorie, sera la même pour 

tous les ayant dro its , sans distinction de sexe, d'âge ou de pro­
fession, ra lloca tion  étant purement alimentaire et tous les F ran ­
çais ayant un d ro it égal à la subsistauce.

O. Indépciîdrtimneiit de l ’ itupfit de 1 pour 100  sur les revenus, 
la caisse d’assurance nationale recevra encore :

1® L e  p roduit des successions collatérales, à compter du tro i­
sième degré;

2 " Le  p ro iiu it des dons et h ‘ç;s auxquels les donateurs ou tes­
tateurs auront donné cette destination spéciale.

Le  m inistre des finances est chargé de l ’exécution du présent 
décret.

•Dès que les élections vont être terminées, dès que le Gouver­
nement n’ aura plus besoin des jo u rn a u x , les projets de décret 
re s tr ic tif de la liberté  de la prcs:;u vont pleuvoir à LVssemblée na­
tionale.

On en présentera tro is dès vendred i: l ’ un coiicernaut l 'a ff î-  
chage, l ’autre la vente des journaux sur la  voie publique, l'autre 
sur le tim bre , d it-on. {Réforme.)

I l  ne nous est parvenu aujourd’hui aucune nouvelle politique de 
B e rlin . On sa it que celle capitale est dans «ne situation très cri­
tique. De même les journaux belges ne nous sont po in t ariivés.

Plusieurs avis qui nous parviennent de differents côtés engagent 
les électeurs du déparleraent de la Seine à inscrire sur leur bulle­
tin  dû vote en gros caractères, et par ordre alphabétique, les onze 
noms des représeiuanis sur lesquels iis  auront fixé leu r choix. 
L o rs  des dernières élections, le dépouillement des scrutins aurait 
été terminé un jo u r plus tô t, si les électeurs avaient eu cette pré­
caution.

Ti-ciiblce & V icm ie,

Le ministère a accordé tou t ce que le peuple avait demandé. 
Les m ilita ires se re tiren t ; les étudiants restent. Près de la petite 
tour, deux étudiants et un garde national ont été tués.

( Gazette d'Aix-la-Chapelle.)
Du 28  mai. Une notification du comte de MontécucuÜ, en date 

du 25  côiirant, qui déclarait que la légion scadémiqtie était dis­
soute et incorporée dans la garde nationale, occasionna la plus 
grande agitation, non-seuîememeni parm i les étudiants, mais dans 
toute lu population. Les portes étaient occiipées'par les troupes et 
fermées, en sorte que les communications avec les faubourgs 
étaient interrompues. A iie u fh e u re s  et demie, une foule d’ ind iv i­
dus de toutes classes e iiv irom ia icn l Tuniversilé. I l  y  avaient des 
gardes nalionnaux, des bourgeois, qui s’exprimaient en termes 
énergiques contre M om éciiculi. Les étudiants n ’étaient pas en­
core tons arrivés dans la grand salle ; mais ceux qui y  étaient 
avaient des armes, et la  p lupart paraissaient décidés à une résis­
tance désespérée. Tout à coup le b ru it se répand que les soldats 
s’avancent; on se précipite  hors de la salle. Toutes les issues 
sont occupées. Un baU iillo iit de N ugen i arrive de la Bechertrase, 
e t bientôt i l  s’arrête. Une dépetation va au-devant |du général 
Sardagiia, et les soldat se re tiren t. Les esprits se calment un peu; 
mais bientôt de nouveanx étudiants a rrivent avec leurs armes ;  de 
tous côtés on crie à la réaction et à la trah is i'ii ; on demande le 
re tra it de l ’ordre du jo u r du général commandant comte d ’A u e r- 
sperg, qui devait exécuter les neu f points contenus dans la noti­
fication. P lusieurs orateurs chorclie iit à pacifier le peuple. L ’un 
d ’eux conseille à la légion de ne pas so rtir de l ’ université, é l que 
le comte prendra une décision, i l  y  a beaucoup de groupes dans 
les rues ; mais les magasins sont ouverts et le commerce n’ est pas 
interrom pu. Les troupes autriebienes occupent les principales pla­
ces de la v ille  ; dans quelques endroits i l  y  a des canons. La  gar­
de nationale n’ est pas encore sortie.

11 heures. Les magasins sont fermés. On vo it des individus 
courir dans toutes les directions, notamment vers le Stubenver- 
sel. Près du Rothenlburm thor, une co llis ion a eu lieu entre le 
peuple et les soldats. U n bourgeois, M . Drecbsier. qui voula it 
passer, eu est empêché par un soldat qui croise la b.nïonnette. I l  
le p rie  de le laisser passer. M ae i l  le  frappe d ’ un coup de baîon- 
iie tte, et i l  tombe m ort. Ce fa it occasionne une exaspération gé-
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U  TRIBUNE.

iié ra le . T ou t le  monde cric  : Des barricades ! des barricades ! En 
un instant des barricades s’ élèvent, comme par magie autour de 
l ’noiversilé et dans les rues environnantes. Uomi!ic.<. fem uks, 
enfants, apportent des matériaux de tout genre: tonneaux, raiNsts, 
gnérites, chaises, équipages. Dans plusieurs endroits on arrache 
des pavés et on les emploie h faire des barricades. On eu emporte 
une partie  aux étages supérieurs des maisons, et on les étale sur 
les fenùlres- Dès drapeaux blancs, surtout des drapeaux alle­
mands. flo tten t sur les barricades qui sont garnies de défenseurs. 
T ou t le  Slubeflversel présente l ’ aspect d 'une série de petites for­
teresses.

L a  garnison, renforcée d ’un régim ent, n ’ a fa it encore aucun 
p répara tif d ’attaque. On bal la générale, le tocsin sonne. Les ou­
v rie rs  de la v ille  et des faubourgs, qui avaient enfoncé les portes, 
a rrivent et roeUent la main à l ’œuvre. La garde nationale a pris 
position sur le H o fe l sur le Grabcn. D.nns la Ile iligen-K rcu tzer- 
H o f, le capitaine d’ une compagnie reçoit un ordre du comte 
d ’Auersperg d ’envoyer 5 0  hommes occuper les portes avec les 
soldats, c l de ne laisser so rtir n i les étudiants, n i les ouvriers, n i 
les g.trdes nationaux armés.

MiiU. La  garde nationale h cheval annonce aux barricades (pte 
la légion académique est m aintenue; les ouvriers reçoivent cette 
nouvelle avec enthousiasme, mais i l  n’en continuent pas moins 
leu r trava il. Dans les maisons, derrière les barricades, on vo it 
des dames ranger avec ardeur des pavés. Quelques compagnies 
de la garde nationale s'avancent près de la douane, ayaM à leur 
chapeau des bn lle liiis  imprimés sur lesquels ils  déclarent qu’ ils 

•veulem le m aintien de la légion académique. xViix b-irricades, sur 
le H o lienm arkt, on apporte aux défenseurs des paniers remplis de 
pa in , de bière et de v in .

Nous devons faire mention de l'a rdeur avec laquelle les femmes 
ont p ris  p an  au travail des barricades. On voyait des daines en 
chapean apporter des pavés et d’ aulres encourager le peuple par 
des discours enthousiastes. Toutes les portes sont encore occu­
pées par les soldats. 'A une heure, b  garde nationale occu|ie en 
partie  les po rte s ; à une heure et demie, l'o rd re  est donné aux 
soldats de se re tire r. Le  calme est maintenant ré tab li.

Deux heures et demie. Toute la v ille  intérieure est couverle de 
barricades de p rem ière . secuude et troisième grandeur. Pour em- 
pécher des .otlaques de b  cavalerie, on a élevé des monceaux de 
pavé dans les intervalles. Les ouvriers de tous les f-iubourgs 
ayant sur leurs chapeaux et casquettes des bulletins p o ru n t cette 
inscriptioQ : «M aintien  de la légion académique.» sont placés 
sous les ordres des étudiants et des bourgeois; ils  sont armés de 
pelles, de piques, de haches, de gourdins. I ls  disent : « T o u t 
pour les boui^eois et les étudiants de V ienne. » L e  docteur Gold- 
m a rk , dont le notu p roduit sur eux un effet é lectrique, leu r ap­
porte des concessions du conseil des m inistres qui prom et le main­
tien des conquêtes des 1 5 e l lU  m ai. a insique de la légion aca­
démique et de la rentrée de b  garnison dans ses ca.senies; il 
p rie  seulement d’enlever les barricade.*. M algré l ’autorité dont 
jo u it  M . G o ldm ark, le peuple ue veut pas lu i céder. On d it  que 
l'oD ne veut plus se lais.*er trom|>er : i l  faut une garantie par 
é c r i t ,  e t , dans ce cas même , on u'enlèvcra pas les barricades, 
attendu que le b ru it court que Wiudi.scbgraetz marche contre 
Yienue i  la tête de s ix régiments. L'ne partie des soldats, q u i , 
a insi que nous avims pu nous en convaincre , sont dans les meil­
leurs terutes avec le peuple, se sont re tirés, la police aussi a été 
obligée d'abandonner son poste k  la garde nationale, et de laisser 
ses armes. A  l ’Euiversité m êm e, q u i est furpiiée de manière à 
paraiU'e im prenab le , la  disposition est très-belliqueuse; sur un 
tableau on Usait ces mots : « Ce que nous demandons : La gar­
nison devra q u itte r la  v ille  dans les v iug l-i]ua tre  heures, et i l  
audraque le m inistère garantisse les conquêtes du 15 m ai. L ’em­

pereur devraTetounier dans h u it jou rs  k Y ieuue. Les barricades 
ne seront pas défaites a v a n t. a i les fusils rendus ;  i l  faudra que 
la  diète se réunisse à Y ienne, et que les soldats prêtent serment à 
la  constitution. E n f in , on demande des otages tirés de la no­
blesse.

C inq heures et demie. L 'ag ita tio n  est effrayante; les barrica­
des, dans r iu té r ie o r, se continuenl avec une rapidité surprenante. 
Le  peuple déchire les concessions faites par le  conseil des m i­
nistres.

On ne se contente plus de l'assurance que les conquêtes du 15 
m ai seront maintenues, que la lég ion académique sera eonsenée, 
que i 'u ii s'occupera du sort des travailleus. que les soldats quitte­
ro n t la  v ille . Les faubourgs sont tranqu illes . Une grande masse 
d’ouvriers s’ est rendue à F loresdorf avec des pelles et des haches 
pour détru ire  ies ra ils , s’ i l  a rriva it, comnoeou l ’annonce, de nou­
veaux régiments.

Six heures et demie. Le publie circule par masses dans les

passages que laissentdibres les barricades dont le nombre croi^ 
sans cesse. On annonce que le comte a été conduit sons 
forte escorte comme otage, en uniform e ue garde national, à l 'u -  
iiivers ité . Les ouvriers agissent toujours avec pmdence. Sur les 
portes des magasins, on l i t  fréquemment cette inscription (sans 
orliiograplie) : La  propriété est sacrée.

Sis heures du m a lin . En comparaison de l'ag ita tion  violente 
de la journée d’b ie r. la  nu it s’es l passée tranquillem ent. A  dix 
heures, ou entendit des coups de feu. la  nouvelle que le prince 
W in d is c h ^ e tz  est a rrivé  au P rater avec de nouvelles troupes, 
toutes les clocbus sonnaient le  tocsin : mais b ie iitù t on acquit la 
conviL'lion qu ’ un passage du Uanui>e près du Tabor é ta it impos­
sible, vu li: grand nombre des ouvriers occupant les ponts et prêts 
à les couper. Les coups de feu que l ’ on avait entendus avaient été 
tirés en l ’ honneur de l'a rrivée de b  députation des ju ra is  de la 
Hongrie .

A. h u it heures du so ir, une notification du m inistre P illerséurf, 
annonçant rétablissem ent d 'un comité de séreté, calme les esprits.

A  sept heures, on voyait devant l ’ Iiélel du m in istre  des déla- 
chememeiils de la légion académique, de la garde nationale et 
presque tous les ouvriers qu i, après avoir chanté des airs ualio- 
Maux, portèrent des vivats en r iio n n cu r de l'em pereur e t du m i­
nistre. Lh-dessus, les ouvriers ont procédé à la démolition des 
barricades, et demain, esj>ère-t-on, les coràm unicalio iissiTonl 
rétablies. (Gaiette unkerseüe autrichienne.)

B U L U T IN  DE L ’ETRAKGER.
A N G L E T K K llE . Loxinœs, 1 "  ju in  (Cité, oheures),consolidés 

pour compte, 83  7 |8  i  8 -i. (Globe.)
—  Un écrit de Dublin  le 5 0  mai : Un parle  d'une grande dé­

monstration que les confédérés irlandais doivent f^ ire  mercredi ou 
jeud i, afin de faire connailre au pays la marche qu’ils  se propo­
sent de suivre. On prétend que tes clubs avaient longtemps dé li­
béré samedi dernier sur la question de savoir si l ’un tenterait de 
délivrer M itchell ; une le lire  press.inte de M.M. Smith et O 'Brien 
les a détournés de ce projet. Lord Conclurey a envoyé lOO iiv . 
pour la souscription ouverte au bénéfice de madame M itche ll. En 
banquet a eu lieu h Dunboyue ; un toast a été porté k John M it­
chell. .M. Doheny s'est écrié que leu r ami avait été assassiné, de 
propos dé libé ré , par un ju ry  vendu et par un p rocureur général 
catholique. ^0 honte!) Mais qu'on le sache bien ; nous ne sommes 
pas gens k nous laisser in tim ider a insi, et i l  est au ciel un Dieu 
vengeur (Applaudissements), et maintenant il s 'ag it de se ten ir 
prêts pour la p ire  chance, pour réveulu.aliié la pins grave; 
c’est poun |iio i u io i, qui ne crains n i la geéle, n i les fers, je  vous 
dis en ce jo u r  : Arm ez-vous! (Applaudissements. )

Un toast a été porté à l ’héroine Mary M itche ll, qui d isa it k son 
m ari, après b  condamn.Uion : Q u'im porte, Jonh, un jou r ils  paye­
ron t, iU expieront cruellement ce qu 'ils  fu iil ; et s’ il eu est besoin, 
John, sache m ourir pour l'Ir lande . |(App!audbseineiits enlhon* 
sb s trs . L ’Assemblée se lève.)

M.Doheny. A m is, cette femme est l ’étoile fixe qui guidera le 
patriote irlandais banni nu jo u r de son retour ! Cette mère entou­
rée de ses cinq enfants qu'adoptera l 'I rb i id e .  a d it adieu k son 
m ari, elle l ’p embras.'é sans p leu re r, parce qu ’elle a fu i dans les 
Irlandais, e t j'espère que l'Irlande  lu i tiendra compte de son cou­
rage et de son dévouement k la p a trie . ( Applaudissements una­
nim es. )  ( limes.)

ESPxUfNE. Madrid, le 28  m ai. —  Plusieurs journaux ont an- 
noiKé h ie r b  démission de M . le iiiin is lre  des finances, et cité 
différents candidats pour le remplacer. I l  parait, en effet, que 
M : D t'llran de L is  a donné sa démission avant-hier, mais que Sa 
Majesté n 'ayant pas trouvé convenable de l ’accei le r, le  mini.strc 
restera k son poste. llJera/do.)

IT A L IE .  —  L e  contre-am ira l chevalier A lb iii i ,  commandant 
l ’escadre sarde dans l ’A dria tique, a fa it un rapport duquel i l  ré­
sulte que le 2 2  ü  s 'es l trouvé à Sacea d i Pieve (Yenise), où était 
k  l ’ancre l ’escadre napolita ine, composée de cinq frégates k va­
peur, deux frégates k vo ile  et un b rick , sous les ordres du contre 
am ira l baron de Cosa ; e lle  était avec b  d iv is ion vénitienne, com­
posée de deux bricks et une corvette. Ces forces reunies se sont 
mises à b  poursuite de l'escadrille autrich ienne; mais, la  nu it 
étant survenue, les b it im e u ls  de celle escadrille, qui avaient le 
vent et qui étaient remorqués par les pyroscaphes du L lo yd , sont 
parvenus k  entrer dans le port de Trieste. Les forces sardes, na­
politaines et vénitienaes combinées y  sont entrées k b  suite des 
forces auirichiennes, le  pavillon trico lo re  ita lien llo lla n t k tous 
mâts, et les bâtiments ita liens ont été rangés en b ilu ille . L'esca­
d rille  autrichieune est forte de tro is  frégates, deux ctirvvUt^s, cinq 
b ricks, deux goélettes, uu pyroscaphe et ceux du L lo yd . L e  gou- 
veroemeut autrich ien a  fa it construire tro is  fortes batteries pour

b  défense du port de T r i,  ; :e. L ’esc.rire ennemie s’ est mise sons 
leur protection. (Gaselle jiiémonlaise.)

—  On écrit de Venise, le  21 m ai. Les Autrich iens sont reve­
nus su r Vicence avec des forces considérables. Le  général D u- 
rando s’est empressé d’occuper les meilleures positions. Un com­
bat acharné a été liv ré . Les Autrichiens se sont emparés de b  
première barricade du côté de Vérone, et ils  ont occupé la caserne 
de San-Félice. Les Ita liens ont p ris  deux canons à l ’ ennemi. 
L ’ issue de la lutte n 'est pas encore certaine. Pendant la  n u it, l'en- 
iiem i n’ a pas cessé de bombarder Yicencc. Le  dommage n’a pas 
été grand; trois ou quatre maisons seulement ont p ris  feu. On a 
fa it 154 prisonniers aux Autrich iens. On cro it que les corps au­
trichiens qui avaient passé l ’ Isonzo pour envahir les provinces du 
F r io u l e t deseendre k Trévise, par suite des désordres de Trieste 
et des mouvements de b  flotte ita lienne, ont été rappelés; ils  
doivent repasser l ’ Isonzo.

On é crit de Vicence, le 2 5  mai. Après r i i iu l i le  attaque et le 
barbare bombardement de la place, les .Autricliieus, qui pouvaient 
garder b  position de l ’OImo. se sont d irigés vers Moniebello. I b  
ont b rû lé  quelques maisons, et se sont portés sur Caldiero. Ils  
eininèueni, d it-on, dix-sept voilures de blessés k leu r suite.

( r  .yhdeur mars.)
—  Après l ’ héroïque défense de Y iccncc. v ille  ouverte et qu

n’était protégée que par des barricsiles, le généra! Durando ai 
adressé un ordre du jo u r  k la garnison pour b  fé lic iter. C'est un 
magnifique exemple donné k tous les défenseurs de l ’ indépen­
dance ifa licnne. « V ive l ’ union c l l ’ indépendance ita lienne, rive  
Pie IX  ! vive Charles-Alberl ! (Gazette de Milan.)

—  On écrit de P on li, près Pesdiiera, 2 f) mai :
L e  colonel d’A p ke  a reçu b  nouvelle que, dans la nu it du 25  

an 26 , re iinem i a attaqué le passage del Tonale k Valle-Caino- 
nica. Le poste est bien défendu. On sait positivement que Pes- 
ch i-ra  manque de vivres. L e  ro i Charles-A lhert. voyant que Pes- 
chiera ne répondait plus au fen de ses batteries depuis quelques 
heures, a arboré le drapeau blanc. lk> com niantbnt de la place, k 
qui i l  avait envoyé le major La Mannora. p o u rr in v ile r  k se ren - 

•dre, a demandé vingt-quatre heures pour en délibérer ; il a requis 
aussi b  pennission d ’envoyer un offic ier k Vérone. Le  ro i a re­
fusé : i l  .1 fait donner l ’assurance au commandant que Nugent ne 
pouvait pas se réun ir k Radclsky. k Vérone, dont b  garnison au­
trichienne n 'é la it pas en force; i l  a accordé jusqu ’k deux heures 
de l ’après-midi du lendemain pour refuser, l/a n n h itic e  a élé ac­
cepté k  ces conditions. On c ro it que le comroanda’n t se rendra. Les 
troupes ne sont pas d'accord et elles manquent de vivres.

( / /  Risorgimenlo.) ‘
SU È D E . SToCKnoLX, 18 m ai. — A van t-h ie r soir, le  comité de 

constitution a adopté le nouveau projet de constitution présenté 
par le ro i, ainsi que la lo i électorale libérale qui y  était jo in te . 
Le projet a été adopté k une m ajorité de 15 voix contre 9 , c l le 
vole a prouvé qu ’ un bourgeois seulement et un prêtre avaient volé 
contre, tandis que quatre nobles et trois paysans l'avaient re . 
poussé. A ins i le p ro je t a élé adopté par deux nobles, iro b  prê­
tres, cinq bourgeois et cinq paysans.

(Gazette d'Auysbourg.)
SUISSE. Balc, 51 m ai. —  La  diète s'est occupée, dans sa 

dernière séance, du rappel des troupes suisses qui sont au ser­
vice de Naples. I l  a élé donné lecture du rapport des deux con­
suls de Naples et de M ilan. I,.e prem ier annonce que les négo­
ciants suisses recevront une indemnité pour les pertes qu’ils  ont 
faites : le deuxième écrit qu ’k  la fin  du mois le gouvernement p ro ­
visoire remettra le pouvo ir au ro i de Sardaigne. I l  y  aura uu 
congrès à Rome. (Gazette de Bdle.)

BDLLETIN DES DÉPARTEMENTS.
Le Journal de Rouen rend compte d 'un  banquet fraternel qui 

réunissait, k  Saioi-Sever, loos les sei^enls-m ajors, maréchanx 
des logis chefs et adjudants sons-officiers de b  garnison de Rouen 
et de ta garde n.vtiunale.

Cette fête, offerte aux sous-officiers de l'arm ée par les sous- 
officiers de la garde nationale roueiinaise, a été l ’occasioa d 'é­
changes de témoignages sympathiques égalemeuthonorablespour 
tons les convives.

Déjk lundi dern ier, au même endroil,| sur l ’ inv ita iion  des sous- 
officiers de b  ligne , une réunion semblable avait eu lieu , et d i­
vers toasts avaient été portés. Un je u q ^  maréchal des log is, nommé 
Legrand, avait, k U  fiu  de b  s o ir é ^  adressé k b  garde nationale 
un fo rt jo li couplet irès-T ivem enl||p ’piaudi, et l ’on s’était séparé 
en se donnant rendez-vous p o iÿ ^ ,  surlendemain.

H ie r, k s ix  heures du cinquante convives, heureux
de se revo ir une seconde place autour d ’une laHe
élégamment décorée d ’a rbu^^.^^.^ ij^ u e lle  é u il  s e n i k  ban-
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qtict (l’ une sincère fra te ru iié . La  K ie  a commencé pai’ le  c r i una­
nim e de Vite la Réiiublique!

Peudani le  d îner, la  cordialité la  plus franche, la  gaîlé la plus 
fom m uuicalive n’ont cessé de régner parm i les convives.Eu ce mo­
ment, le  coup d 'œ il de la salle, animée par la variété des un ifo r­
mes, avait quelque chose de féerique.

Les cris de Vive la Réiiubh(iiie ! retentissaient encore, lorsque 
le général G érard, qui avait promis de venir s’ asseoir quelques 
insUinisà ce banquet, arriva avec son aide-de-carap et p r it  place 
au m ilieu ‘ des nouvelles acdamalious que sa présence avait exci­
tées.

L e  général, après avoir accepté quelques rafraîchissements, 
adressa à la réunion une allocution chaleureuse par laquelle i l  f it 
ressortir,toute l'im portance de l ’ union de la garde nationale et de 
l ’armée dans une même pensée d 'ordre et de liberté .

Des toasts fraternels et patriotiques ont été portés, et, après le 
banquet, cette fêle s’ est prolongée encore quelque temps, animée 
par de joyeuses et d 'in tim es causeries.

—  O ii l i t  dans la Viijie de Dieppe : On affirm e que, pour le
ju ille t prochain, le. chemin de fer de Dieppe pourra être m is en

exploitation. Les entrepreneurs espèrent être en mesure de l i ­
v re r la  ligne p ou r cette époque.

—  On l i t  dans le même jou rna l : i l  s’est passé au clidleau de 
Pau une srèiie qu i a vivement impressionné tous ceux qu i ont été 
témoins. M . Bugnard, professeur au lycée de Pau, admis à  l'hon­
neur de vo ir Abd-el-Koder. lu i a pré.senlé un magnifique anneau 
d ’o r dont le chaton renferme un fia g u ie iil de la tombe de Napo­
léon à Sainte-Hélène. L 'ex-ém ir a refusé d ’abord par discrétion; 
mais, su r l ’ observation qui lu i a été faite que M . Bugnard pos­
sédait encore un petit bloc de celle p ie rre  précieuse, que le gé­
néral Bertrand lu i a envoyée eu 1 84 2 , Abd-el-Kader a accepté 
avec reconnaissance ce don et quelques vers imprimés qu i attes­
tent ra ii lh e n lid lé  de son orig ine . L ’ illus tre  marabout a m is aussi­
tô t la  bague au do ig t de la main d ro ite , en disant que peut- 
être e lle  lu i porte ra it lio iilie u r. « Je le dcsiiv et je  l'espère, » lu i 
a répondu M . Buguard, dont i l  a louché la m ain deux ou trois 
fo is. Ensuite, M . Bugnard lu i a présenté son fils , égé de trois 
aus. Après a^'oir demandé le nom et l ’âge de cet enfant : « Que 
Dieu le bénisse, » a-t-il d it en l ’ embrassant, Abd-el-Kader a fait 
o ffr ir  le café h tous les visiteurs, ([u i étaient au nombre de quinze 
à v in g t.

Seise-Isfébiecte. —  On l i t  dans le Nouvelliste du Havre :
a  Chaque jo u r  amène de nouvelles révélations au sujet de 

R iancourt, l'assassin présumé de son secrétaire h L illeboiinc. 
R iancourl se d isa itcn inba ttin t de févrie r, et se targua it d'une ba­
lafre qui lu i s illonnait la  joue comme de la cicatrice d ’un coup de 
sabre qui lu i aura it été donné par un garde m unicipal sur la 
p bcc  du Carrousel. I l  est avéré que cette blessure a une origine 
beaucoup moins honorable, et que c’ est dans ime maison publi­
que Pt des mains d’ imc prosüuiéc qu’ i l  l ’a reçue.

O Nous apprenons de p lus que la demande de l ’extradition de 
R iancourl a été faite au gouvernement belge, mais que le fu g it if, 
l ’ayant prévue, s'est sauvé en Allemagne.
■ —  On écrit de T a rbe s , le 20  mai :

H ie r, vers les onze heures du so ir, la foudre est tombée sur la 
caserne de cavalerie, où elle a tué un chasseur, blessé deux sous- 
officiers, e t causé aux bâtiments de notables avaries. R ien n’égale 
la  bizarrerie de la marche du flu ide. L ’ étincelle a atteint le  bâti­
ment vers le faite du pavillon d’ouest et s’est divisée immédiate­
m ent en deux courants. L ’ un, descendant le  long de 1a to itu re , a 
gagné le m u r occidental et glissé sur sa façade jusqu ’à quelques 
mètres du so l, où une nouvelle d ivision a eu lieu  avant d'atteindre 
le  sol commun. L a  trace de ce courant est indiquée so it par les 
dégradations de la to iture et du couronnement du m u r, so it par 
une traînée noire telle qu’ aurait pu la fa ire un  énorme pinceau 
promeué sur le  m ur de face, décroissant dans ses dimensions à 
mesure (ju ’ on se rapproche de terre.

L ’autre courant s’est d irigé  vers l ’est, f l  a parcouru dans toute 
sa longueur {environ 150  mètres) le  faîtage en p lom b, sans laisser 
dans tout cet espace d ’autres traces de son.passage que de légères 
boursoulfiures à ce même faîtage, et un déplacement également 
peu sensible des ardoises qu ’i l  recouvre. Parvenu au pavillon de 
l ’est, l ’ é lectricité s’est divisée en plusieurs courants. Deux sont 
descendus au nord e t au sud, le  long des noues en plom b, ont 
gagné les poêles en tôle qui dominent la to itu re , pénétré dans les 
chambrées, en brisant les planchers qui se trouvaient sur son pas­
sage. Dans la chambre du nord étaient couchés, dans des lits , 
placés à une grande distance l ’ un de l'au tre , deux sous-officiers. 
L 'u n  a été a lle iiil par le  fluide au cou et à la po itrine . Ses blessu­
res ne présentent aucune gravité. L 'au tre  a été frappé au talon. 
Nous renonçons à décrire le désordre occasionné dans cette cham­

bre sur les lits , dans les parois des m urs, aux planchers haut et 
bas. au poêle et au massif en maçonnerie qui le supporte. Ces dé­
tails nous mèneraient trop lo in . Dans la chambre opposée se trou­
va it. entre deux de ses camarades, le  malheureux chasseur qui a 
été tué. Bien qu’on n ’a it remarqué sur son corps aucune lésion 
grave, tou t annonce que sa m ort a été instantanée. Ce qui étonne 
le p lus, c’est que les deux autres m ilita ires, couchés dans des 
lits  presque contigus à celui du foudroyé, n ’ont rien su, rien  en­
tendu et ont été réveillés par les m ilita ires des autres chambrées, 
accourus à leu r secours. {Mémorial des Pyrénées.)

ASSEfifiLEE NATIONALE.
(Sutïe de la séance d'/ttrr.)

M. le président consulte l'Assemblée pour savoir quel jour elle entend 
fixer pour la discussion.

Voix diverses. A demain I â lundi ! â mardi !
M. Larabil dit que la question est de la plus haute grarité ; il demande 

que le rapport soit imprimé et distribué, et que la discussion soit ren­
voyée à lundi.

M. Favre, rapporteur, au nom de la commission, appuie le renvoi.
M. de Moi-nay croit qu’avunl de prendre un (rarlt, l'Assemblée doit dé­

sirer que t'bonorable membre qui est accusé nxc'lui-même le jour où il 
sera prêt pour se défendre.

M. Louis Blanc. Gomme représentant, j'ai dû protester contre un 
système que je  considérais comme désastreux ; comme homme, j'ai n'ai 
qu'une chose à faire : c'est de me soumettre.

Après)quel<|iie discussion, lesreiivoisàiuantietà lundi sont successive­
ment rejeté. La discussion est fixée à demain.

Une longue agitation succède à ce vote; la séance est longtemps sus­
pendue.

L'ordre du jour est la discussion de la proposition de M. Pleignard, 
relative mode d'examen et de discussion du projet de constitution.

M- Heignaixi rappelle que sa proposition a pour but d'arriver à une 
discussion complète ^t à un examen sérieux du projet de constitution.

L'As-scmblée passe à la délibération des article.
L’article t "  est ain.si conçu ;
Le projet de Constitution, préparé par la Commission, sera distribué, 

puis examiné et discuté d'abord dans les bureaux.
Un membre demande que le projet de Cunstiiution soit renvoyé dans 

les comités uu lieu d'ètre renvoyé dans les bureaux : ces comités nom- 
nitraieiit eux mêmes dos commissaires qui s'entendraient avec les mem­
bres de la Commission de constiiution.

Une discussion saits iuiérôt s'engage sur cette nouvelle proportion i(ui 
est tour à tour combattue et appuyée par divers membres : l'agitation qui 
régne dans la salle depuis le vote donne à cette disenssion un caractère 
cuufus.

Le renvoi dans les comités est rejeté, et l'arlicic premier de la pro- 
p<isition est adopté.

An. 2. Après cet examen préparatoire, cha(|ue bureau déléguera, 
s'il y a lieu, un de ses membres pour communiquer, devant la com­
mission de constitution, les modincaiions que le bureau aura cru devoir 
ajiporlcr au projet.

M. Ilaiidelot coml>ai cel article, et propose de nommer dans chaque 
bureau une soii.v-cummission qui fera elle-même un coulro-projet de 
constitution et qui le discutera avec la conirnission primitive.

M. Babi'au-Larivière défend la proposition : les commissaires nommés 
p:ir les bureaux formeront une sous-commission unique ; de cette ma­
nière il y aura plus d'unité dans la discussion pié|>ai'atüirc.

M. liaze l'épéod que te.s commissaires nommés par les bureaux n'au* 
ront d'autre mission que d'apporter à la commission lesobservaiionsdcs 
divers buroaur; mais ils ne peuvent furmer une sous-conimission, puis- 
(lu’ils auront cliacun un m.indai séparé.

M. Civmieux appuie la proposition, qu'il trouve bonne en ce sens que 
cliacun dfs membres de l’Assembléo, après une discussion préparatoire 
dans les bureaux, sera sufiisamment préparée pour la discussion géuc 
raie.

M. Eaitdelot relire sa proposition.
L'article 2 est adopté.
Art. 5. Après avoir entendu les delegués des bureaux, la commis­

sion de constilulioii délibérera de nouveau et aiTétera seule le projet dé- 
linilif qui devra être rapporté à l'.Assemblée nationale pour être discuté 
en séance publique.

Cel article est adopté ainsi que l'ensemble du décret.
M. billault est appelé à la tribune pour présenter un rap[Mjrt du co­

mité des liiiances. Le comité des finances, dit-il, s'occupe ciiaque jour 
des graud, inUTêts qui lui sont conliés; il espère pouvoir bientôt vous 
présenter un rapport complet sur l eoscmble de scs travaux; il vient 
seulemtmt, ijuantà présent, vous proposer deux mesures qu’il considère 
comme urgeuics.

M. le l apporicur entre dans un examen rapirle de l'apperçu de nos fl- 
mnees; diqà il ya .'S3 millions de déficit sur les recettes, ce qui fait pré­
sumer undéÛcilde 100 millions sur l'année; cela seul suffît pour démon­
trer i|ue la plus grande économie doit présider à nos dépenses.

Il termine en présentant le projet do décret suivant :
Art. t " .  Les bons du trésor, émis antériciiremeiit au 2t février 1848, 

renouvelés depuis celte éixxiue, et actuellement encore en circulation, 
sont convertis, a la date de ce jour, en rentes 5 p. 0(0 au cours de 70 fr. 
pour tout porteur qui. dans la quinzaine à partir de la promulgation du 
présent décret, ii'aiira pas fait coniiattre par une déclaration reçue au 
mmistére des linances son refus d'acceiHcr cette consolidation.

Art. 2. Les porteurs de livrets des caisses d'éiiargucs soin aulorisésà 
convertir en 5 p. 100, au cours de 70 fr. la portion de leur dépôt, qui, 
aux termes de la décision du 11 mats, était remboursables en bons du 
trésor et en rentes 5jp. 100 au pair.

Tout déposant qui voudra user de cette faculté devra en faire la de­
mande dans le mois de la proimilgalton du présent décret à l'administra­
tion de la caisse d'épargne, et la conversioif sera opérée sans frais par 
I intermAliaire de celte administration.

■An. 5. Le ministre des finances est autorisé à inscrire au grand livre 
de la liellc publique la somme de rentes 5 0|0 (jouissance du 22 mars 
dernier ) nécessaires |ioar op^er eu capital et intérêts échus jusqu'à ce 
jour la consolidation opérée i>ar le présent decret.

Art. 4. Pour les lions émis avant le 24 février et qui, sans avoir été 
renouvelés, ne sont pas encore échus, Usera tenu compte au Trésor de 
l’expédaiit d'intérêts de la conversion. Cel excédent sera calculé du jour 
(le la conversion au jour de rècliéance du bon converti.

Art. 8. Après l'expiration des délais indiqués par les articles 1 et 2 du 
présent décret, il sera rendu compte à l'Assemblée nationale du résultat 
de l'opération. Ce rapport sera imprimé et distribué, la discusion sera 
fixée ultérieurement,

M. Duclerc, ministre des finances, sans répondre à toutes les proposi­
tions du comité dont le citoyen Billault s'est fait l’organe, annonce que 
leYTrésor sera en mesure de remplir ses engagements et payera le se­
mestre du 3 pour 100. ]l annonce aussi que le Gouvernement combattra 
le système de remboursement présenté au sujet-des bons royaux.

M. le ministre de la guerre croit devoir contester le droit d'initiative 
*'’ 'e prennent les comités.

Celte preicntion soulève de violents murmures dans l'Assemblée.
M. Piétri développe sa proposition sur l’abrogaiioa de la loi relative 

au bannissement de la famille Bonaparte.
M. Daragon propose un ordre du jour motivé ainsi conçu ; L'Assem­

blée nationale, considérant que l'article G de la loi du 8 avril 1832 a été 
abrogé par l'admissioncomme représentants du peuple de trois membres 
de la famille de Bonaparte.' passe à l’ordre du jour.

L’un demande l'ordre du jour simple et sans commentaires.
M. Grémieux appuyé l’ordre du jour motivé. La révolution de février 

a abrogé la loi de 1832, qui n'était elle-même que la conséquence de la 
loi de 1816. Ce serait une bonté pour la révolution de février, ce serait 
même un crime (Oh! oh!) que de vouloir maintenir la proscription de 
la famille Bonaparte. (Agitation prolongée.)

Un UEUBttE. Le prince Louis Bonaparte est revenu en France pour 
reconstituer l'enittire. L'abrogation du (décret aurait pour résultat de 
nouvelles tentatives contre la République. ( E.vplusion de murmures. )

M. BouLAY de U Meurtiic proteste chaleureusement en faveur des 
senliraeiils de celui dont on s'occupe. L'empire ne pourrait se rétablir 
qu'au prix de la guerre civile et le prince Louis Bona[>arte est trop bon 
français i>our rêver un trône qu'il faudrait payer si cher.

M. Grémieux, ministre de la justice, propose et soutient une autre 
rédaction de i'oivire du jour motivé ; Considérant que l’article 6 de la 
loi de 1852 a été virtuellement abrogé par la révolution de Février l’As­
semblée passe à l’ordre du jour.

Après une discussion fort confuse et fort peu intéressante, l'Assemblée 
rejette It» deux ordres du jour motivés, et adopte la prise en considéra­
tion de la proposition de H. Piétri, conçue en ces termes :

L'art, C de la loi du 8 avril 1852, relatif à L'exclusion de la binilie de 
Bonaparte, est aobrogé.

M. Bey dcvelopjie sa pro[K)silion relative à la Légion-d'Honneur. 
Cette proposition consiste au rétablissement Je l'effigie de Napoléon sur 
la croix.

M. Glais-Bizoin combat cette proposition qui, ditôl, s’est reproduit 
bien des fois dans les mêmes termes. Il n'y a aujourd'hui de (âiangé que 
les circonstances. Si une semblable proposition était accueillie, ajoute 
l’orateur, je  déposerais sur le bureau du présulml une proposition pour 
que la Croix-d'Honneur fût immédiatement retiré à tous ceux qui n'ap- 
jwrticnncnt [las à la guerre et à la marine. Si l'un admettait en partie la 
proposition, si l'on voulait ôter l’efligie de Henri IV qui est sur la Croix- 
d'Honneur, il faudrait la remplacer, non pas par l'efligie de Bonaparte, 
mais jiar l'elligie de la République-

M. Donatiek-Mabquis demande <|u'on ne prenne aucune défermina- 
lion avant ipie le comité chargé d'examiner la (juestiun des décorations 
ait terminé son travail.

M. Duenux dit qu'il n'est pas sûr que l'inslituiion delà Légion d'hon­
neur soit maintenue. Dans tous les cas, si elfe est maintenue,elle devra 
subir des modifications pour la mettro en harmonie avec nosin$titutions 
républicaines. /

M. Larabic ne s'oppose pas à l'ajournement, niais il rappelle que l'or­
dre de la Légion d'honneur a étéj iuslilué sous la Républiijue par Bona­
parte, qui était alors premier consul.

71. Ducxilx. Qui, mais dans ce iiioment-là, il rêvait déjà la destruc­
tion de la République. (Bruits divers.)

M. Crémiedx. Le Gouvemeineiit provisoire s'était occupé de la Lé- 
gion-d'Uunueur..Mais deux motifs l'ont cmpéché de rien décider à cet 
égard. Remarquez que la Lègion-d'IIonncur a créé des droits importants, 
non pas seulement dans celte partie de U^wpulalion à laquelleelle avait 
été si honteusement prodiguée,mais parmi ces braves quil'ont conquise 
au prix de leur sang, et auxquels sans doute vous ne voudrez pas ravir 
ce i|u'ils ont si nubleroeat gagné. (Non ! non I)

La commission de Constitution devra d'ailleurs s'o<;cuper de cette 
question. Laisscz-la donc achever son œuvre ; et ne vous hâtez pas de 
prendre une décision dans une si grave question, sur laquelle vous 
serez inéviiablenienl appelée a vous prononcer plus tard.

Un membre réclame en faveur de i'institulion de la Légion-d'Hoo- 
ncur, iustiiuiion éiiiinemmenl démocratique. La croix d'iionneur a 
brillé d'abord sur les nobles poitrines du peuple, et venir aujourd'hui 
atiaque^tle iustiiuiion, c'est faire une insulte au sentim'ent national. ,

(De toutes parts, très-bien ’ très bien !)
M. Clésicnt T h o m a s , s'élançant à U tribune. (Ondemande de toutes 

parts la clôture <.vec furce. Une grande agitation se produit dans l'As­
semblée, et l'I.oiiurable membre, toujours à ta tribune, est obligé d'at­
tendre que le calme se soit uu peu rétabli pour demander à parler con­
tre la clôture.

Ayuntamiento de Madrid



LA TRIBUNE.

Qart<ioes «nft : !
M. C LM fïT  Twjmas. Je re TiMĤ ralspar lÛMcr pauer sans réponse 

Ut ëernièm  pardet que roos venez d'entendre, et qui me penisteni 
itotr élé aecneiUies par ks McUnntiom de l'Atseetblée. Qn’est-re donc 
que ceslioclieis de la Traité dnu on persiste i  rester affnWé;.. (Vio- 
I en tes et m es inlerr. ptious. Des esdamations diverses parleut de tous 
les bnnet. Un tnanlte ■naccMlamd'rétnie dans b  oiHe. et la séance est 
tnspeoâœ <k ftiiL Des giwpes nombreux parlent arec rhalrnr dans les 
dixerses parties de b  salle.}

M. Cl. ThoniM fait ttte à Turaf^, et, les bras croisés, alteod b  Un de 
l 'o ra ^  et semble défier ses interrupteurs.

M- ClémentTl<omas, an milieu d'un tumulte qnlva croissant, répété 
que le gcmvenemnit qni mettra la main snr ces sienes <pii blessent l'é- 
ffBié fera qnetque cboae de fort juste et de brt repubticain.

H. LE GB.vn*L LE BKBTu.s. Cl uioi, je  soutieos que ces attaques 
sont une offense an senliment national. (TFés*bicn ! trcs^bien !)

L'Assemblée, au milieu du tumulte, prononce l'ajoarncDient de b  
proposition.

La séance est levée.
Demain i  1 heure aéaoce publiqoe.

L a  séance a été des plus drum atique, une orageuse discussion, 
qui a duré quatre heures, s’est engagée sur les conclusions de la 
commission, et la  demande en poursuites contre M . Lou is Blanc, 
qui a été entendu plusieurs fo is; tous les orateurs, à l ’exception 
du rapporteur de la coinniissioo, ont parlé cuulrc l'autorisa lico 
demandée. Après tro is épreuves douteuses, le  vote a eu lieu au 
scrutin de d ivision ; la  demande en poursuites a été rejetée par 
3 5 9  voix contre 536.

SéttM du s  J»tn.
l>nÊSiDE>'CE DE U. BTICBEZ.

A 1 heure, la séance est ouverte. Le procès-verbal est lu et adopté.
M. Léon Fauclier demande la parole sur le procès-verbal. II y est dit 

que le rapport du comité des finances avait été provoqué par une péii- 
don. Le rapport a eu lieu par ordre de l'A^niblCe, et sur le renvd de 
U propontkm du citoyen Faucher.

SI. PÉRÉe. Iji quefciinn soulevée par le rapport entendu hier a ton 
importance. Je demande le renvoi de cette que-tion au comité du régle­
ment. Le réglement ue dit rien ilu droit d'iniiiation attribué aux comi­
tés. (Rumeurv direr<es.)

Une voix. I.'urdrc du jour i Le comité des iiitances a usé de son 
droit.

M- PÉRBX. Le règlement dit positivement qu'une proposition ne [>eui 
être prise en considération sans une ücniande de son auteur, et saus une 
lecture prèabble.

L'ordre du jour e»t adopté.
Plusieurs |>ctilions et adresses sont déposées.
M. LE PaÈsiDE>r. L'ordre dn jour appelle U divnission de b  de­

mande en auioilsalioa de poursuites cnnire le citoyen Louis Itlanr. Ci* 
loyens rcprésenlanis, je dois vous dire i  ce sujet (|uc beaucoup de re­
présentants ont dero.vndé qu'il n'y eiit pas de disrusvion sur c.lle de­
mande. ( Mari]ues d'élunncmctit, réclamations. ] Ces lionorables rque- 
sentants expriment le désir que Tassrroblée vote sam discu»ion, de 
telle sorte que le vote, conforme aux ctmclusions du ra|iport, ne se pro­
nonce dans aucun sein pour ou contre, et que toute liberté soit laissée 
au cours de b  justice. (Murmures.) Cette demande est-elle appuyée? 
(Oui ! non ! non !

M. LE PBÉisinE.vT. La demande n étant pas appuyée, Taismldée 
passe à la discussion. Ls parole est au ciloyeii Matliicu (de la Divrk).

M. Matiiibi: (de b  Drôme). Je viens combattre en peu de mots les 
conclusions du rapport. Citoyens, j'ai lu avec le plus grand soin le rap­
port de votre commission. Qu’y ai-je trouvé? Uim, siuon qnc la com- 
iniMion refusait de s'espliquer ; elle ne vent pas entraver le cours de b  
justice, en se rcnfecixiaDt dans lu» limites dq b  lui qui prescrit !e silence 
sur les [Hvmicra actes d'une procédure. Cest en face de celte déclara­
tion qu'on vous demande un rapport de conlbnce ; cetle protiosiiiun a 
soulevé des mimiuires, et poiirtaut elle était juste.

M. LâksBit. Je viens aussi romUitlre les conclusions du rapport. 
L'attentat du (5  mai avait pour Iwt, on l'a dit, d'agir sur l'Assem­
blée par b  pression extérieure de l'imimiJation. L'daii uue pensée cri­
minelle, un attentat contre lu soffrage uuiverscl, contre la souveraineté 
dn peuple. Les émeuttcA ne voubieni pas aller justiu'au poignard, 
mais intimider l'Assemblée, qui a prouvé par soit aUitude ferme et 
calme, qu'elle était digne de la confiance de la France. L’émeute a été 
vaincue, et cetle journée du M  mai a anéanti de simstres projets. Clia- 
cun aujourvl'hui s'incline devant r.Vsscmbieu nationale.’ Je vois dans le 
rapport de b  commissioR que le citoyen Louis Blanc a, <bns ses écrits, 
commis des erreurs écoDomiques. Ces simples paroles me semblent d<jà 
redoutables, et font pressentir le Jugcoieut. Je suis même étonné que' le 
citoyen Lou’ts Diane u’en soit pas plus effrayé ipi'il ue le parait à i'asi>ctt 
du donjon de Yir.ceunes. |Exdamaliou$ diverses.) Peut-on donc le «m* 
damner pour avoir emb des doctrines, des tJicories ayant pour objet 
de demander que le peuple des villes et des campagnes obtienne le sa­
laire qui loi est <là ? Pouvons- nous donc, parce qu'il a écrit ces princi­
pes, priver rassemblée de ses lumières? Il faut qu'il reste dans celle en­
ceinte, qu'il assiste aux travaux du comité des travailleurs, (lulcmipiion 
prolongée.) '

Comme aluyen, je pourrais soumettre ma décisiou à l'avis de b  com- 
missioa; mais, comme représentini, je ne pois déléguera personne b  con­
fiance dont j'ai été investi. Cest nnednse grave qu'on vous ci­
toyens. Je ne parle jas de celle asKDtWée; mais celles qui lui succéderont 
ne ponmienl-clles essayer d’opprimer b  minorité. (Bruit.) Est-ce si dif i- 
Cile de trouver uii nisgislratcoaiplaisaut? (Murmure.) Je m’étonne de Ces 
rédamalHMis. Sous les régime déciius, n'en a-t-cai pas trouvé de ces ma-

gîsiroU ? La nuiorité ne peut-elle pas aussi toujours nommer de* eom- 
iDtssions comm- elle l'eniei,d? Le r»p{iorleur n'avail du reste pa> bevén 
de dire que le ré (uisitoire éta t cxeiiqvt de traces d'esprit de parti et d'a­
nimosité ; nous en- sommes enlièreuiCDt omvaincus; mais ce qui nous 
pr> occupe, c'est b  gravité du précédent qu'on va établir. Une assc.ni- 
Uée comme relle-ci ne peut, sans entendre, se prononcer sur un acte 
dont elle n'aurait pas ëiudié par clte^uéme les éiémeav. Citoyens, faire 
b  fouira ire. ce serait abdiquer sa propre raboii. Il nous faut U cuaric- 
tloii. Et rommeni raurioos-aous lorsque b  coamission a pu dire (u'elle 
espérait que lis cltarges s'évanouiraient au jour du débat? Mous ii'eu 
savons rien, je le répète. Le réijuisitoire a di1 groujter 1rs faits les plus 
aertbiani', elqu.Is smit ces faits? Il y en a deux. Voyons quelle en est 
b  gravité.

L'orateur rappelle quest en efiei le citoyen LtuisBlawa parlé i  Pé- 
nieutr, il ne l'a fa.t qu'après avoir consulte le présideol, et que ses dis­
cours n'ont eu |>our bol que l'ordre cl b  ronciliation. Songez-y, citoyens, 
ajoute l'orateur, le vole i|ui vous est demasilé sera suivi de l'arrestation 
de votre collègue. La detenikm préventive est toujours une chose fâ­
cheuse; mais exercée sur un reiH-éventant. elle a une bien autre gravité. 
J'ajoute un dernier mut : le muindre fonciionuaire (luUic, un ganle- 
cbampèlre ne peut être miv en état d'arrestation qu'a|>rès auuiiisaiioo 
du conseil<i'Eut; vous ne vouitrez pas que noire collègue ail une luoia- 
dre garantie. Je ne connais pas le ritoyen Louis Blanc, et sur mon iiiie, 
sur ma ronsdoncc, je le déclare devant D,«u, je ne trouve rien dans ce 
qui nous a èic coaimnuiqué qui puisse nous engager à autoriser des 
poursuites contre b  ciioreu Louis Bboe.

Qnelqurs voix, llnevi-nt pas y aller.
M. l.sBABiT. Le eomiié des travailleurs réebme sa présence : Le )>ré- 

siJent de re comité. M. C»rboa, l'a engage a s'y rendre. Il ne [leut s'y 
refuser. ( Interruption. ) Je parie des rnotifa énoncés dans le rapport, et 
je dis qu'ils ne peut suffire pouraeronler l'auiorisaiion.

.M. L ilbext ('ler.Lrdèebe.) Le rapportrur de la Commission a dit 
que daus celle affaire il n'y a eu ni persécution ni e<pril de paiii. En 
présrnre il'iinc Icllc déclaraiii.n, je ne m'explûpie pas la conclusion du 
rapport. A-l-on don-voulu. Aine ! • rrprésentanl, po-irsoivre l'bl.vinrien 
qui s'est dr;J dislinmu-. maUrc les erreurs ipi'il a pn commettre ' Iruits 
divera. I. S'il ea était aiosi, M, l.oots abne, loin de sc pbiudre du re- 
q lisitoire, anrail a s'en feliciler. comme d'us léiO' ĵgitage rra-ln a ses 
talents liiicraires

Mous (Mjuvnns nussi nous féliciter de la tournure qii'è prise le débet, 
[.es accusés du 15 moi 1818 sont plus heureux queoeux du 31 mai 1790, 
qui ont subi les plus grossiers, 1rs plu* sanglanu outrages. Autrefois les 
viciinies éuinii conduiles au snppliee ornées de fleura et de bandriettes, 
Louis Bbnc, accusé à cede iriUine. est égaleineut orné de flenr* et de 
l«nilrletlrs. ({lires, iniemi|Hions.)

Quand il s'agit iledefrndrc l'inviolabililé d'un représentant, de le li­
vrer è la justice crinrinelle. ne devons-nouspa* avant tout aller a-i fi-ml 
dov dioset. On umts demamb un vmc deronlianre. On nous il.t qu'il 
ne s'agit pas de parti, mais êllteTnfnl le repréM'/vtani au droit cmnni-in.

Je dis que «’eu U une mesure piliiir|o ■ .i le caractère même ne 
peut être emtesté en pré-rnc« do rri-nisitoire.

(Cst-ce qu'aujourd'hui, avant de 'uns décider, vou< ne devez |>as exa­
miner les bits’? Vous avez renvoyé U d-niande k v «  bur.-aiix ; : ! u- 
rraut ont nommé une comniiai ti Celle cofiinilMim a vu tuai - .u pro- 
■ édurè, et elle vous propose de aanrtionner le rét|u!sjio;re. E; 1'. ;i vient 
dire que cela ne préjugé rien ! Quoi ! la ronimitsion vous <l<t qu'tlle ne 
s'est pronouev e qu'aprè< un examen .scniimleiit, et l’on viendrait -oii- 
li-nir qu'il ii'y a pas préjugé dans I.i nte«ure que l'on vous prop-ae 111 y 
a un piéjugéacrablaiit, carrelle mesuresaméionne le réquisiloirr.

On nous deuande d'B-lopt<-r les conelosions de la connuisaion. i’onr 
eeb. il noos faut b  conviciioti qu'il y a diarqr aufllsanic. U  lonmiis- 
sion dit oai. Je dis, uud, que nous ne sstnroes pa< aster ériairéi jiour 
pnMxuvYr sur une ri grave question, et dan* le dont* nous «levons nous 
abstenir. Je vote eouire les rnuctosluns de la rommMon.

M. Uac. Je m U  remplir und-roir deconvru-uce en veoant exprimer 
à rAasmbii-e les nioiifa qui m'ont détermifié k me f>éparer de h  majo­
rité de votre commission. Je regrette de n’avoir k répondre aov rai­
sons qui ont pu iklennin r le> uieoibm d-r rnie majorité. M. Louis 
Ilbnc a dénoncé la <-üiKpiralioa du ro--n*on?e. I) liv-je me plaindre de 
b  couspiratiou du silence? L« silence! Quelqu'un (leiit-il ici, ibiis une 
aussi grave question, garder dans le fond de sa cutfcience les motifsq.ii 
frrocU determiner un vote? Je ne le crws pas.

La séance onotiniic.

BOÜVELLBS DIVERSES.
M . Géneray, adm inistra teurrln  palais du Luxem bourg, jJres.*e 

à M . Charles Blanc b  le ttre  suivante, qu’on nous p rie  d ’ iusércr : 
« Mou cher directeur,

• Nommé adm inistrateur du pab is  national du Luxem bourg, 
dès que cette résidence fu t donnée par ie g ou ve n im en t provisoire 
aux rjloyens Louis B lm c  et A lbe rt, je  cro is de ma loyauté de 
protester de toutes mes force» coutre uu b ru iiq u e  plusieurs feuilles 
publiques ont malbeureuseinent accueilli.

« Ou prétend que les citoyens Lou is Blanc et A lb e rt ont b i t  
d'énormes dépenses pour leu r table ; c’est une e rreur on une ca­
lomnie. Le  prem ier mois, après bien des résistances, b  table des 
deux membres du gouvernement provisoire fu t servie à  6  fr. par 
jour et par léte ; mats lesecood mois, les citoyens A lbe rt et Louis 
Blanc, ayant trouvé la nourriture  encore trop  abondante, ils  n ’aii- 
torisèrent p lus qu’ une dépense de 2  fr. 5 0  c. pour le déjeuner, 
et de 2  f r .  5 0  c. pour le dîuer. Les preuves et pièces à l ’appui

Gé-nevat.
peuvent éire immédiatement Ib n m ifs .

« Agréez, etc.
■ Ce .>1 mai <848.

—  .M. Charles K e llo  est nommé pré fe t du Morbihan.
—  ■ M. G . Cazavan, rédacteur eu chef du Journal de Rouen, 

est uommé préfe t des Basse.'-Pyréuées.
—  Nous avons fa it connaître les poursuites dirigées h l ’occasion 

d’ une affice inü iu lée : Candidature de J o ii if i/ /e ,  et signée F î-  
guié. n^gofiartt, rue Bergère, 2 4 .1..e procureur de b  Républi­
que. M . L in d r in , a requis une iiis lruc lion  contre l ’ auteur et contre 
l ’ im prim eur de celte afhche. En vertu d 'un mandat délivré  par 
.M. Broussais, juge d 'instruction , une perquis ilion  a été opérée 
au dom icile du sieur V ignié et dans l ’ im prim erie  de M "* Lacombe, 
par M . Nusse, commissaire de police ; le sieur V igu ié  a. dit-on, 
répondu en m ontrant di>s lettres qu’i l  venait de recevoir et dans 
le ^ i id le s  on le fé l id u i l  su r son courage, qu ’i l  croyait, eu pu- 
b lb i it  son adiehe, avoir b i t  un acte esseiilieUcmenc u tile  à l ’ union 
des Français et au salut de la llép ub l'q u c .

Des poursuites ont également été ordonnées à l ’occasion de la 
pub iira iion  d'une brochure intitu lée : « Lettres de H en ri V  h l ' A s­
semblée* nationale, » d^ns laquelle récriva in  pseudonyme fa it dire 
au dernier membre de la branche aînée des Bourbons : a Pour­
quoi ne serais-je pas de l ’Assemblée nationale?»

—  I l y  a tro is  on quatre jo u rs  e n v iron . des onvriers en assez 
grand nombre étaient occupé !i so rtir du Palais-National des ta- 
bleau.\ lacérés, crib lés de coups de sabre et de coups de crosse 
de fusils, des sLitucK brisée.s et des brumes m utiles ou défigurés 
par le feu. C’é ta it chose triste  et doiilouroiise è vo ir que b  irans- 
lalion de ces ehefs-d’ o nv.-e, invalides de l ’a r t ,  dans les ate­
liers qu i leur avaient été désignés pour hôpitaux.

Grâce h la protection d ’ un o fâ c irr de b  garde marine, nous 
avous pu entrer dans le pab is .

Dans une seule pièce, au rez-de-chaussée, nous avons vu 
d ix m illie rs de kilogrammes pesant de bronzes, de cuivres do­
rés, de pendules, de caiid«aalires. de coupes ciselées, d'urnes et 
de stilueUes antiques. Toutes ces richesses ii’ eb ieD l plus que de 
de la ferraille ou du euirre. H ébs ! h c iis  ! des nymphes, des sa­
tyres, un Jup ite r ton na iil, la magnilique Corinue de Denière, 
tous les dieux de l ’Olympe foudroyés, carbonisés, l ' i ie  siatue 
d 'Apollon pu lvérisée, une Vénu.s de Casanova, th e l-d ’u‘uvre 
conquis [var le  général lla p p , mutilée , décapitée! Liueie , ve.
>EKES !

Pour constater lou le  l ’étendue du désastre, nous sommes 
montés h la d iape lie . Que de fortunes diverses a subies celle 
pièce avant d ’êlre convertie en oratoire. L e  T ribuna l v a teuu ses 
séances; b  régence y  a dausé. Après le 24  fcvrier, b  chapelle 
a été convertie en am bulance; aujourd’ ln ii elle res.seii»ble h faire 
peur à la boutique d ’un marchand de cadres. Le  long  de.s m urs, 
i l  y  a par centaines des châssis et des cadres veufs des chefs-
d'œuvre de l'école flamande.»

L i  galerie d ite des Portraits rs t emièrement dé tru i:c . On 
s’explique, à la rigueur b  destruction de a s  portra its de fam ille. 
•Mais comment s’expliquer le G u ilbum e T e ll de Sieuben mis en 
lambeaux , la  .Mendiante . île Léopold I to l ie r l , et une au lie  ad^ 
m irable toile du même p e in tre , déchirée;; du haut eu bas Les 
quatre V erne l, s i cuiinusdes artistes, soms le nom des quatre ba- 
Utllus : Je iiim aprs. V jlm y , Hanau et i lo u lm ira i l ;  un des plus 
beaux portra its  de l ’empereur, peiut par G érard , une toile de Gé- 
ncau lt et une foule d ’autres chcfs-tl'œ uvre. hachés, déchiquetés, 
perdus peut-être?

Ce n 'cs i |« s  le  peuple i i iu U ig e iii que nous connaissons, me 
d isais-je, qu i a commis ces .ides  de vandalisme. Quelque mauvais 
génie, bâtard d  E ruslra le , se .sera caché dans ses rangs, et aura 
usurpé son nom ; le peuple qui savait applaudir Talm a et Mars, le  
peuple qui sait appbud ir lia che l aux beaux endroits, do it eom- 
preuJrc et adaürer b  pe iu liire  et la  sb tu a ire .
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